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NOUVELLES  OBSERVATIONS 


SUR  LES  EFFETS 

DU  ROB  ANTI- SYPHILITIQUE 

DU  SIEUR  L  AFFECTE  U  R. 


Vires  acquirit  eundo .  Virgile* 

Les  Annales  de  la  Médecine,  depuis  plufieurs  fiecles  * 
nous  font  remarquer  avec  effroi  une  Maladie  horrible  dans 
les  fÿmptômes ,  cruelle  dans  fes  ravages,  &  qui,  comme  uii 
Prothée  ,  échappe  à  tous  les  efforts  de  l’Art» 

Combien  d’Hommes  célèbres  n’ont  oppofe  à  fês  progrès 
qu’une  expérience  au  berceau  ,  des  remedes  plus  dangereux 
que  le  mal,  une  méthode  curative,  enfin  ,  incertaine  autant 
que  meurtrière. 

Quelle  diverfité  d’opinions  fur  la  nature  de  ce  mal ,  lue 
les  moyens  de  îe  détruire  !  Que  d’incertitude  dans  la  théorie  ! 
que  de  contradictions  dans  la  pratique! 

La  Médecine  éclairée  par  tout  ce  qui  a  été  dit  ^  par  tout 
ce  qui  a  été  fait  jufqu’ici,  n’a  pu  encore  établir  des  principes 
certains,  &  préfenter  un  reniede  efhcacé  comme  fans  danger* 
Et  ce  qui  fera  pour  nos  neveux  un  fùjet  de  réflexions  bien 
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éîfange ,  c’efl  qu'entre  tous  les  moyens  de  guérir  que  la 
Nature  nous  difpenfe  ,  on  ait  donné  la  préférence  à  uni 
minéral  qu’on  n’a  du  adminiflrer,  dans  le  principe  ,  qu’en 
frémiffant ,  &  qui,  encore  aujourd’hui,  dans  les  mains  les 
plus  exercées  ,  n’ell:  pas  fans  inconvénient  ,  &  manque 
fouvent  l’effet  qu’on  s’en  promet. 

Il  faut  cependant  rendre  juftice  à  ces  génies  privilégiés 
qui ,  fècouant  les  préjugés  de  leur  fiecle  en  faveur  du  mer¬ 
cure  ,  ont  elfayé  des  remedes  végétaux  ,  &  ne  les  ont  point 
employés  (ans  quelque  fùccès  ;  mais  leurs  premières  tenta¬ 
tives  ,  bien  loin  d’être  accueillies ,  ont  été  contrariées  par 
l’opinion  (*),  enfûite  étouffées  par  les  partifâns  du  mercure  , 
enfin  entièrement  oubliées. 

Tous  les  Gens  de  l’Art  fê  font  donc  réunis  pour  la  pros¬ 
cription  des  végétaux  ,  &  tous  ont  préféré  le  mercure  ;  mais 
comme  ce  minéral  expofoit  à  de  grands  inconvéniens ,  on  a 
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(*).  ce  La  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  l’Art  que  je  traite  ,  dit 
»  Nicolas  Blegny  ,  dans  J'on  Traité  des  Maladies  T  énériennes  ,  d 
»  Lyon  ,  cke\  Ant,  Briajjon  ,  i6$z  ,  chap.  z  ,  pag.  309  ,  aiment  bien 
»  mieux  croire  qu’il  n’y  a  que  le  mercure  qui  peut  guérir  la  vérole  , 
13  que  de  s'engager  à  des  méditations  ,  à  des  recherches ,  &  à  des 
«  expériences  pénibles  ;  mais  ils  ne  fe  contentent  pas  de  demeurer 

ainfi  dans  l’erreur  ,  iis  tâchent  encore  d’y  entretenir  les  autres 
a  hommes  ,  &  ils  font  palier  lès  nouvelles  découvertes  pour  des 
33  impoftures  ,  les  remedes  extraordinaires  pour  des  poifons  ,  $c 
33  ceux  qui  trouvent  ces  choies  pour  des  trompeurs.  C’ell  niiez  de 
33  s’acquérir  quelques  connoifîances  particulières ,  pour  devenir  leurs 
33  ennemis  ;  &  touces  les  fois  que  des  pertonnes  expérimentées  ont 
33  propofé  ,  pour  la  guérilon  de  la  maladie  dont  je  parle  ,  des  renie- 

»  des  plus  aifés  que  le  mercure . ,  elles  fe  font  vues  accablées 

»  par  des  cabales  Sc  par  des  intrigues  odieufes  ,  Scc  ,  £cc.  ». 

Parmi  ceux  qui  ont  cru  qu’on  pouvoir  parvenir  à  fubliituer  les 
végétaux  au  mercure,  on  remarque  Fernel  ,  Paulmier,  Riviere  , 
Dulaurens,  Ranchin,  de  Vigo  ,  Machiole  ,  Rondelet,  Liébaulç 
Silvius,  Mercurial ,  Campanelle  ,  &  plusieurs  sucres* 
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travaillé  à  corriger  ,  perfedionner  ,  dénaturer  ,  pour  ainft 
dire ,  fcm  elTence.  Qui  a-t-on  gagné  ?  Je  vais  mettre  le  Public 
en  état  de  prononcer  d’après  les  Médecins  eux-mêmes. 

On  lit  dans  les  Obfèrvations  imprimées  récemment ,  d’un 
Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (M. 
Mit tié)  les  réflexions  fuivantes.  V.f 

«  Si  les  Médecins  (a)  en  général  s’étoient  occupés  du 
»  traitement  des  maladies  vénériennes ,  comme  ils  le  de- 
»  voient ,  le  nombre  des  victimes  qui  ont  péri  de  cette 
»  maladie  ,  n’auroit  pas  été  fi  considérable. 

»  Il  n’y  en  a  aucune  ( b )  qui  foit  plus  commune  ,  elle 
»  Seule  a  fait  plus  de  ravages  que  toutes  les  épidémies. . . . 
»  &  /es  ravages  ont  e'te  caufe's  moins  par  la  nature  delà 
»  maladie  que  par  d infufjzfmce  ,  les  mauvais  effets  des 
»  moyens  dont  on  s'efl  Jervi  pour  la  traiter. 

»  Une  théorie  appliquée  (c)  &:  une  longue  expérience 
»  m’ont  appris  que  les  traitemens  employés  jufquici  ffont 
»  tous  ,  fans  exception défectueux . 

»  Après  deux  fiecies  ( d )  &  plus  d’expériences  8c  d’obfèr- 
»  vations  ,  le  traitement  des  maladies  vénériennes  eft  ,  à  la 
»  honte  de  l’Art  &  pour  le  malheur  de  l’humanité  ,  celui 
r>  de  toutes  les  maladies  où  la  Médecine  a  fait  le  moins  de 
»  prcfgrès. 

»  De  deux  méthodes  (e) ,  par  le  mercure  ,  que  l’on 
»  emploie  communément ,  l’une  ,  par  les  fridions,  manque 
»?  abfolument  d’une  bonne  théorie  ;  &  dans  la  pratique  tout 

»  efl  faux  ou  inconféquent ,  dangereux  ou  aventuré . 

»  on  travaille  à  tâtons  à  une  guérifon  que  l’on  manque 
»  fouvent  ,  ou  qui  n’efl  que  l’effet  d’un  lieureux  hafard 
»  que  le  malade  paie  chèrement  par  la  gêne  &  les  inc on- 
ïi  véniens  de  cette  efpece  de  traitement ,  &  par  les  fuites 
que  bien  fouvent  il  entraîne. 

y*  L’autre  méthode  (/)  ,  par  les  préparations  mercit - 
»  rielks  falïnes  prifes  intérieurement .  emploie  us 
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»  moyen  dangereux ,  fôuvent  incompatible  âvec  la  confH-f 
»  tution  des  fujets ,  infuffifânt  pour  quelques-uns ,  &  con- 
»  traire  à  d’autres  :  Quelle  que  foit  la  main  qui  Vadminifi 
>■>  tre ,  il  laijjera  toujours  à  défirer  moins  de  danger  dans 
»  fon  ufage  &  plus  d'efficacité  dans  Jbn  effet. 

»  En  général  (a)  y  le  mercure  &  (es  préparations  (ont  le 
»  plus  mauvais ,  le  moins  univerfel ,  &  le  feul  dangereux 
»  de  tous  les  moyens  que  la  Nature  fournit,  &  que  la  Mé- 
»  decine  puiiïe  employer  pour  la  guérifôn  des  maladies 
»  vénériennes. 

»  Car  il  ne  guérit  (b)  qu’autant  que  l’art ,  la  nature  ou 
»  le  hafard  favorifènt  fès  effets  ;  il  y  a  des  fujets  qui  ne  peu- 
>>  vent  en  (Apporter  l’ufàge  ;  des  fymptômes  qui  prouvent 
»  qu’il  ne  guérit  pas  ;  beaucoup  de  complications  &  même 
»  de  cas  fimples  qui  prouvent  qu’il  efl  nuifible. 

»  Enfin  (c)  peut-on  Ce  diffimuler  ou  nier  après  les  exem- 
de  »  pies  malheureux  que  l’on  ne  voit  que  trop  fréquemment 
»  arriver  entre  les  mains  des  gens  de  l’art  les  plus  habiles, 
»  que  le  mercure  fait  tomber  les  dents  ,  quyil  occafionne 
»  des  fievres  ,  des  hémorrhagies  ,  des  crachemens  de  fang  , 
»  des  pertes  ,  des  diffenteries  ,  des  ulcérés  internes  ,  la 
»  lienterie ,  V avortement ,  le  tremblement ,  des  convulfions9 
»  la  diffblution  des  humeurs  ,  la  paralyfie  ,  Vafthme ,  la 
»  phtifie  ,  la  confomption ,  la  folie  ,  V apoplexie  ,  la 
«  ,  »  mort  fubite  », 

lies  Confultons  encore  fur  les  inconvéniens  &  fur  les  infi- 
délités  du  mercure  ,  un  de  fès  plus  zélés  &  plus  éclairés 
partifans,  le  flambeau  de  l’Ecole  ,  M.  A  finie. 

Les  fridions  à  forte  dofe  expofènt  les  malades  ,  félon  lui  % 
e<  Aux  ulcérés  ( d )  de  la  bouche. 

»  À  l’enflure  (g)  de  la  tête  avec  chaleur  &  douleur. 

»  A  la  Aevre  (  f)  continue  ou  intermittente. 

»  A  la  diarrhée  (g) ,  qui  dégénéré  fôuvent  en  dyiïèn- 
»  te  rie , 
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»  Au  crachement  de  (âng  (  a  )♦ 

»  Aux  faufîes-couches  (b)  (* *). 

»  Les  fcorbutiques  (cj  ou  ceux  qui  ont  de  la  difpofi •*  p| 

»  f/o/z  tzrz  fcorbut . (ont  (ouvert  expofés . à  des 

»  ulcérés  dans  la  bouche  qui  s’étendent  fort  vite  ,  qui  (ont 
y>  rongeans  ,  phagédéniques  ,  gangréneux  ;  qui  ravagent 
»  l’intérieur  des  joues  ,  les  gencives ,  la  langue  &  le 
»  palais. 

»  Le  dedans  de  la  bouche  ( d )  eft  quelquefois  cruellement 
r»  rongé  par  un  nombre  d’ulceres  profonds ,  (ordides  ,  diffî-  p 
»  ciles  à  cicatrifer  ,  & c. 

»  La  chute  des  efcarres  (<r)  des  uîceres  eiî  (ouvert  (| 
»  accompagnée  d’hémorrhagies  caufées  par  l’érofion  ou  le 
»  déchirement  des  vaiffeaux  que  les  ulcérés  produifent. 

»  Il  arrive  quelquefois  (f)  que  lorfque  les  ulcérés  de  la  (l 
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(*)  Monceau  ,  ce  créateur ,  pour  ainf  dire,  de  l’Arc  des  Accour 
ehemens ,  dit,  dans  fon  165e  Aphorifme  : 

«  Les  femmes  girofles ,  infedées  delà  maladie  vénérienne,  peuvent 
»  bien  en  être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la 
m  groflefTe  ;  mais  il  vaut  mieux  différer  d’en  traiter  les  autres  jufqu’i 
n  ce  qu’elles  l'oient  accouchées 

Et  M,  Levrec,  dans  fon  Traité  des  Accouchemcns  ,  pag.  430  ,  ajoute 
en  commentant  cet  Aphorifme  : 

ce  Je  ne  fuis  pas  tout- à-fait  de  çe  fentiment;  car  je  trouve  qu’il  eff 
»s  imprudent  de  traiter  ces  femmes  avant  la  moitié  du  terme  de  la 
s*  groJJ'eJJé ,  on  peut  le  faire  fans  inconvénient  jufjuau  feptieme 

*3  mois  ;  j’en  fuis  convaincu  par  ma  propre  expérience  &:  par  celle  de 
«  mes  Collègues  les  plus  éclairés  >>. 

Voilà  donc  la  portion  la  plus  intéreffànte  des,  malades  ,  les  femmes 
groffes  qui  ,  pendant  une  fueceffon  de  neuf  mois  ,  n’en  ont  pas 
trois  confaçrés  à  leur  traitement  fans  danger;  &  que  deviennent 
telles  chez  qui  il  fe  manifetfe  des  fymptomes  graves  depuis  le  pre¬ 
mier. jour  de  la  groffeffe  jufqu’à  quatre  mois  ôc  demi  ?  Que  deviennent 
celles  qui  ne  fe  trouvent  infedées  qu’après  le  feptieme  mois?  Que 
deviennent  leurs  enfaus  î 


A  , 


CS*  i=WS 


I 


p  bouche  viennent  à  Ce  cica  tri  fer ,  îa  langue  ,  dont  les  cotés 
«  Ce  trouvent  rongés ,  fur-tout  vers  la  racine  ,  le  colle  à  la 
»  partie  intérieure  des  gencives,  les  gencives  à  la  face 
»  intérieure  des  joues ,  la  luette  à  la  voûte  du  palais,  &c, 

*  »  Enfin  (a)  il  refie  quelquefois  ,  après  la  guédfon  des 
w  ulcérés ,  un  ferrement  de  bouche  appellé  communément 
y>  Bridure  ;  la  mâchoire  inférieure  Ce  trouve  alors  prefque 
»  immobile  ,  &  tellement  ferrée  contre  la  fupérieure ,  que 
y>  la  bouche  ne  s’ouvre  que  peu  ou  point  du  tout  ;  ainfi  il 
»  efl  impofïible  ou  prefqu’impoffible  d’y  introduire  des 
r>  alimens  folides  &  de  les  mâcher  ,  ni  même  de  former 
»  des  fons  articulée  » 

»  AfTurément,  d’après  cet  expofé ,  les  fridions  à  forte 
dofè  doivent  faire  trembler  ;  aufli  a-t-on  cherché  à  leur 
fubffhuer  les  fridions  légères  &  éloignées.  Voyons  ce 
qu’en  dit  M.  Aflruc  dans  l’Ouvrage  déjà  cité. 

«  Ainfi  (£)  par  l’imprudence  des  malades ,  les  friûtons  , 
«  meme  légers  ,  font  fôuvent  expofees  aux  mêmes  acci- 
»  dens  qui  rebutent  des  fridions  fortes  ,  &  que  nous  avons 
»  vus  au  Chapitre  précédent. 

.....  »  Car  comme  (c)  les  frictions  mercurielles , 

’  »  quelque  légères  qu  elles  /aient  ,  ajfoiblijfent  toujours 

s»  d'une  maniéré  fenfible  l'action  de  Vejlomac . il 

»  arrive  que  les  alimens  fe  digèrent  mal  &  forment  un 

»  mauvais  chyle . qui  produit  la  fievre  telle  qu’on  l’a 

»  décrite  au  Chapitre  précédent,  &qui,  lorfqu’il  coule 
«  dans  les  inteflins ,  caufè  la  diarrhée  ,  laquelle  dégénéré 
»  .  bientôt  en  dysenterie  ,  &c. 

»  Cette  méthode  ( d )  ,  toute  douce  qu’elle  efl  ,  ne  laifîe 

*  y>  pas  d’être  (u jette  à  quantité  d’accidens  qui  lui  font  corn- 
»  muhs  avec  la  méthode  précédente,  comme  le  crache- 
v  ment  de  fang  dans  les  hémoptyfiques ,  les  accès  du  mai 
»  caduc  dans  les  épileptiques  ,  les  ulcérés  rongeans  de  la 
a  bouche  dans  les  fçcrbu tiques ,  les  accès  de  goutte  ,  Us 
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r>  faujfes- couche  s  ,  &  c  ;  car  avec  quelque  ménagement 
»  quyon  emploie  le  mercure  à  petites  dofes  &  de  loin  en 
»  loin  ,  &  que Iqu  attention  quon  ait  à  le  faire  agir  d'une 
»  maniéré  infenfihle  %  dans  la  de flr action  du  virus  y  on  ne 
y>  peut  prefque  jamais  V empêcher  d’agiter  les  liquides  & 

»  d’irriter  les  folides. 

»  Ce  n’eff  pas  (a)  une  choie  nouvelle  de  voir  les  fridions,  0 
A  9 
»  même  fortes  y  n’avoir  pas  le  fuccès  qu’on  en  attendoit . ..  •  | 

»  mais  ce  malheur  eft  très-ordinaire  dans  F uf âge  des  fric - 

dons  légères  ;  . . .  delà  viennent  ces  cures  manquées  ;  . .  . 

»  delà  ces  guérifôns  trompeufès ,  encore  pires  que  les  cures 
»  manquées ,  qui  diffipent  pour  un  teins  les  fymptômes  & 

»  qui  remplirent  par  ce  moyen  les  malades  d’une  faulTe 
»  confiance ,  mais  qui  ne  tardent  gueres  à  aboutir  à  des 
»  rechutes ,  ordinairement  plus  fâcheufes  que  la  maladie  qui 
»  avoit  précédé  (*)  ».  ^ 

Que  penfer ,  d’après  ce  Praticien  irrécufable,  de  la  mé¬ 
thode  des  fridions  l 

A  fortes  dofes,  elles  effraient  avec  raifôn  ; 

A  dofès  légères,  elles  ne  font  pas  fans  inconvénients,  Sc 
elles  font  fôuvent  infrudueufes. 

Avant  d’examiner  quelles  font  les  reffources  de  l’Art  avec 
les  préparations  mercurielles  adminiftrées  intérieurement  s  j 
jettons  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  fymptômes  affligeans  qui 
renflent  aux  fridions  tous  les  jours  ;  confultons  encore  à  ce  I 
iùjet  M.  Aflruc,  nous  ne  pouvons  choifir  un  auteur  plus  j 
inflruit  &  moins  fufped. 

Il  diflingue  les  fymptômes  qui  réfîflent  aux  fridions  en  j 
deux  clafles. 


(*)  Il  ne  m’appartient  pas  de  prononcer  pour  ou  contre  l'une  de 
ces  deux  méthodes  ;  mais  tout  ce  que  je  fais ,  c’effc  que  depuis  qu’on 
traite  la  vérole  avec  tant  de  complaifance  pour  les  malades  ,  on  ea 
manque  prodigieufement  tous  les  jours. 
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Dans  la  premiers  ,  U  comprend  ceux  qui  peuvent  être 
guéris,  après  les  fri&ions ,  par  un  traitement  particulier  & 
diftind. 

Dans  la  féconde ,  il  range  ceux  qu’il  déclare  être  quel-* 
quefois  incurables. 

Accidens  qui  rejijîent  aux  frictions  ,  &  quon  peut  guérir 
par  un  traitement  particulier. 

l>  La  gonorrhée  (a) ,  (oit  récente ,  Colt  habituelle  ;  les  poi- 
\  reaux  vénériens ,  le  phimofis ,  le  paraphimofts ,  les  condi- 
lômes ,  les  crêtes ,  la  fiflule  à  l’anus ,  la  hftule  lacrymale 
vénériennes  ,  les  douleurs  de  rhumatifme  &  de  goutte  véné¬ 
riennes  ,  les  dartres  &  gratelle  ,  les  gerfùres  aux  mains,  les 
ulcérés  opiniâtres,  la  carie  des  os ,  &  (es  différentes  efpèces» 


Accidens  prefqu  incurables  après  les  frittions. 

Les  tumeurs  (b)  des  iedicule-s  ,  la  courbure  de  la  verge 
dans  l’éredion  ,  i’impuijTance ,  les  nodus ,  les  ganglions , 
les  tubercules,  les  tumeurs  gommeulês ,  les.  exoflolês ,  la. 
douleur  opiniâtre  dans  les  os  ,  qui  indique  la  carie  de  l’os  ou 
l’ablcès  de  la  moelle,  les  cancers,  dépendants  d’une  caufè 
vérolique  ,  les  divers  ulcérés  à  la  matrice ,  la  paralylie  vé«? 
nérienne  ,  le  tremblement  des  membres ,  la  chute  des 
dents ,  &ç  ,  &ç.  , 

Quelle  horrible  maladie  !  &  quelle  Infûfïïfânce  dans  le 
moyen  employé  jufqu’ici  pour  I3  combattre  !: 

Confldçrons  encore  (î  les  préparations  mercurielles  qu’on 
adminiftre  intérieurement,  font  &  moins  dangereufçs  &  plus 
sûres  que  le  mercure  en  frictions. 

ci  Quelqu’adoucifferaem  que  reçoivent  ces  préparations 
»  mercurielles  (dit  M.  Louis)  (c)  ii  eft  confiant  qu’011  ne  les 
»  dépouille  jamais  des  parties  corrolîves .  .  .  delà  Ja  néceflité 
)>  d’agir  avec  bien  de  la  prudence  ,  pour  ne  pas  empoifonnep 
a  Les  malades  ,  dont  les  fymptomes  paroîtroient  rebelles  à 
»  ?  opération  de  ce:  dangereux  moyen  \  i’e&omac  l'apporte 


»  difficilement  des  médicamens  auffi  irritans  ,  &c  ,  &C* 

»  L’efîomac  (  a  )  ffipporte  quelquefois  l’adminifïration 
>5  ménagée  de  quelques  comportions  mercurielles  ;  mais 
»  elles  ne  font  pas  moins  nuifibles  fi  elles  agiffent  fur  les 
»  inteflins;  elles  cccafionnent  des  coliques  tviolentes  ffiivies 
»  fouvent  de  flux  diffentériques. 

»  Avec  quelque  circonfpeclion  (b)  qu'on  les  donne  ces 
»  préparations  ,  on  n’eft  jamais  sûr  des  effets  confecutifs 
»  qu’on  a  à  craindre  ;  en  paffant  dans  le  fang  ,  elles  portent 
»  leur\aclion  fur  les  fibres  des  vifcères  les  plus  délicats  y 
y>  &  caufent  des  irritations  fdcheufes  fur  les  poumons  y 
»  fur  le  foie  ,  &c  ,  &c.  ». 

On  ne  l’a  que  trop  vu  (c)  ,  les  perfonnes  les  plus  robufies 
fe  Jentent  toujours  de  Vufage  continué  de  ces  prétendus 
remedes  ,  qui  font  fouvent  mortels  pour  les  perfonnes 
délicates . 

«  Comment  ( d )  des  gens  fênfés  &  raifonnables  peuvent- 
»  ils  préférer  aux  fridions  ....  des  remedes  très-adifs 
»  qu’on  ne  peut  donner  qu’à  très-petites  dofès  :  preuve  évi- 
»  dente  quils  font  très-dangereux  par  leur  nature  5  & 
»  qu’on  ne  doit  pas  être  plus  furpris  du  trouble  qu’ils  eau- 
»  fênt  dans  l’économie  animale  ,  que  de  ce  quils  ne  détrui- 
»  fient  pas  fouvent  le  mal  auquel  on  les  oppofe  .  . . 

»  Toutes  (  e )  ces  préparations  intérieures ,  fous  quelque 
»  forme  quon  les  déguife  ,  reviennent  au  meme  ,  quant  à 
»  l’effet;  elles  pourront  diffiper  quelques  fymptômes,  &être 
»  'un  palliatif  utile  dans  certains  cas;  mais  il  ne  faut  pas 
»  attendre  d'elles  une  guèrifon  radicale • 

»  La  cure  effemielle  (fj  dans  l’état  confirmé  de  la  ma- 
»  ladie,  qu’on  voudroit  fuivre  par  ces  remedes  internes, 
«  exigeroit  d’ailleurs  plus  de  foins  &  de  précautions  que  les 
»  fridions  mercurielles  (*)  ». 

-*  ,  . . .  — -  ■  —  ■  --  --  ■--- .  . .  -  -  -  ni  ,  .■■■ni - - - - ■■«■«i 
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11  nous  relie  enfin  îe  fublimé  corrofif  dont  Yufzge  accré¬ 
dite  de  nos  jours  fêmble  lui  aiïurer  une  préférence  méritée» 
Le  même  Auteur  nous  le  fait  apprécier.  «  Perfônne  (a) 
>»  n’ignore  que  le  mercure  fublimé  corrofif  ne  foit  Vun  des 
»  plus  prompts  &  des  plus  violens  poifons  quon  connoifle » 
f  0  nous  avons  prouve  (b)  que  les  préparations  même 
»  °ù  Ie  mercure  fublimé  corrofif  efl  adouci  avec  tant  de 
»  foin  ,  ne  pouvoient  elles-mêmes  être  adminîflrées  qu’avec 
»  la  plus  grande  circonfpe&ion  ;  qu’elles  caufoient  des  fali— 
»  vations  plus  facilement  que  les  fri&ions  mercurielles ,  & 
»>  que  données  à  la  dofè  la  plus  forte  dont  on  puiffe  ufer  f 
•0  elles  ne  fourniffent  qu’un  moyen  infidèle  pour  la  guérifon 
»  de  la  maladie  vénérienne  ;  que  doit-on  donc  raifonna- 
»  blement  attendre  du  fublimé  corrofif ,  qui  contient  moins 
»  de  parties  de  mercure ,  qu’on  ne  peut  donner  qu’avec  la 
■jY  plus  grande  circcnfpeéHon  ,  &  à  des  dofès  beaucoup  plus 
»  foibles  ,  pour  ne  pas  expofer  ceux  qui  en  uleroient  à  être 
»  empoifônnés.  (*) 

,  »  L’autorité  de  M.  Van-S wieten  (c)  ne  m’en  impofê 

*  »  pas  du  tout ......  8r  je  me  range  avec  emprefiement  au 

»  nombre  des  Médecins  &  Chirurgiens ,  amis  de  Vhumu - 
»  ni  té  y  qui  ont  dit  que  cy  étoit  rifquer  fon  honneur  &  la 
»  vie  des  malades  y  que  de  faire  prendre  le  fublimé  ;  que 
»  c  ejl  un  monjlre  quon  ne  doit  jamais  fe  flatter  dyap - 


réfléchie ,  ne  ceffent  de  recommander  les  foins  ,  les  précautions  le 
régime,  &  encore  ne promettent-üs  pas  toujours  guérifon. 

Et  c’eft  une  maladie  grave  ,  cruelle,  mortelle  enfin,  une  maladie 
qui  fe  joue  fouvent  delà  fagacité  du  Médecin  le  plus  inftruit ,  comme 
«le  la  docilité  du  malade  le  plus  fournis  qu’on  ofe  fc  flatter  de  traiter 
en  courant  :  de  telles  méthodes  devroient-elles  trouver  des  viéiimes 
&  des  partifans  ? 

(*)  Confultez  fur  le  même  furet  M.  Aftruc  ,  dans  fa  lettre  fur  qu^p 
!  «ittes  anti-vénériens  ,  à  la  fin  du  Traité  des  Tumeurs,. 


»  prlvolfer ,  dr  quon  ne  parviendra  jamais  à  l’adou- 
y>  cir ,  &c,  &c.  » 

Cette  do&rine  Ce  trouve  confignée  dans  les  Ouvrages  des 
meilleurs  Maîtres;  on  la  rencontre  dans  l’excellent  Traité 
théorique  &  pratique  des  Maladies  inflammatoires  ,  par  M* 
Carrere  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ( a ). 

«  On  emploie  communément  (b)  enfuite  les  préparations 
»  mercurielles..,.  On  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
»  qu’elles  délabrent  iouvent  le  ton  ,  le  refFort  de  l’eftomac , 
»  qa’elles  abattent  les  forces  du  malade ,  qu’elles  font 
»  contrader  au  fàng  une  acrimonie  qui  rend  la  guérifbn  de 
»  l’ulcere  (*)  plus  difficile. .. .  il  efl  même  des  perfônnes 
35  délicates  qui  ne  peuvent  (apporter  ces  préparations  (ans 
»  effuyer  des  pefanteurs  d’edomac  ,  des  hémorrhagies  ou 
»  d’autres  accidens  fâcheux. 

>5  On  recommande  (c)  encore,  d’après  Van~Swieten  , 
«  le  ffibîimé  corrofif. ....  l’autorité  de  ce  grand  homme 
»  a/mis  ce  remede  en  réputation  ;  quelques  (iiccès  fur  des 
»  tempéramens  robufles  l’ont  accrédité  ;  mais  on  ne  peut 
«  bannir  entièrement  la  jujle  méfiance  que  mérite  un  poi - 
»  fon ,  quelque  petite  qu  en  foit  la  doje  ,  &  avec  quelque 

y>  prudence  quil  foit  adminifiré . J’ai  vu  plufieurs 

«  fois  que  ce  remede  agijfioit  principalement  fur  la  poi - 
»  trine  &  fur  les  tuniques  de  l’eftomac  y  quil  rendoit  ces 
»  parties  f  bibles  &  délicates  y  que.  fon  vfage  étoit  fitivl 
»  de  rhumes  de  poitrine  fréquens  ,  d’opprejfons  violentes  ? 
»  d’une  toux  habituelle  ,  de  coliques  ,  de  cardialgies  fré~ 
»  quentes  &  autres  femblables ,  quelquefois  meme  de 
»  la  phitifie  pulmonaire  ». 

Une  plus  longue  recherche  ,  des  citations  plus  multi¬ 
pliées  ne  nous  préfënteroient  que  des  répétitions  effrayantes, 
il  ed  vrai,  mais  inutiles  &  fatiguantes  pour  le  Ledeur. 


(*)  te  bubon  ouvert. 


(  Il  ) 

Concluons  donc  ,  avec  les  plus  grands  Maîtres ,  avec  les 
partions ,  corame  avec  les  détraéfeurs  du  mercure  : 

Que  ce  minéral  n’efl  pas  par  effence  un  remede  inno~ 
eent. 

Qu’il  manque  iôuvent  le  but  qu’on  Ce  propofê  en  l’admi- 
niftrant. 

Qu’il  ne  convient  pas  dans  tous  les  cas  ,  dans  toutes  les 
eirconftances. 

Qu’il  n’efl  pas  exempt  de  dangers  &  d’inconvéniens ,  fous 
quelque  forme  qu’on  le  donne  ,  même  lorlque  le  traitement 
ell  dirigé  par  les  plus  habiles  Praticiens. 

Qu’enfin  il  faut  travailler  tôuvent  ,  après  le  traitement , 
à  détruire ,  corriger ,  adoucir  ,  tout  au  moins  ,  les  facheu- 
lês  impreffions  de  cet  agent ,  &  guérir  les  accidens  qui  lui 
réfiflent  le  plus  communément,  &  que  Iôuvent  il  occa-* 
lionne. 

Et  comme  il  eft  incontefîable  que  le  mercure  n’ed  pas 
le  ièul ,  encore  moins  le  vrai  Ipécifique  des  maladies  véné¬ 
riennes  ,  il  faut  donc  abfôlument  en  abandonner  l’ulâge  , 
iî  on  ell  allez  heureux  de  pouvoir  lui  (îibftituer  un  remede 
végétal. 

Et  tout  le  monde  lait  que  ce  remede  exifte. 

Mais  cette  vérité  étoit  un  paradoxe  il  y  a  trois  ans  (*)  , 
&  combien  ne  falloit-il  pas  que  je  fufl"e  convaincu  de  l’in¬ 
faillibilité  de  mon  remede  ,  puifque  ,  tout  ïfôlé  que  j’étois  ÿ 
ne  tenant  à  aucun  corps  refpe&é  ,  tans  titres ,  (ans  prô- 
neurs ,  j’ai  ofé  annoncer  mon  Spécifique  (**) ,  &  par  cette 


(ri  M.  Mîttîé  n’avoit  point  alors  publié  Ton  opinion  fur  les  vertus 
plantes  ,  pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes. 

(■£*.)  Je  n’ai  point  foliicité  les  Minières  pour  qu’ils  fournirent  les 
fonds  des  expériences  que  je  propofois ,  pour  démontrer  l’efficacité 
de  mon  remede.  L’épreuve  de  Saint-Denis  ,  fur  trois  malades  ,  celle 
du  fauxbourg  Saint-Denis,  fur  douçe  malades ,  celle  oui  a  été  fait# 
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Cédé  démarche  contredire  la  doârine  reçue  &  m’expofêt 
à  tous  les  défàgrémens  que  j’ai  eiluyés  3  &  auxquels  je 
m’attendois  bien. 

Il  eft  donc  confiant  aujourd’hui ,  &  j’ai  acquis  le  droit 
de  le  dire. 

Qu’il  exifle  ,  &  que  j’ai  entre  les  mains ,  un  rernede 
uniquement  compofe'  de  plantes  ,  qui  guérit  les  maladies 
vénériennes  les  plus  invétérées ,  les  plus  dégénérées ,  meme 
compliquées  de  fcorbut  (* *) ,  qui  n’expofe  jamais  les  ma¬ 
lades  au  moindre  danger  ,  dont  les  effets  font  au  fi  doux  * 
aujji  prompts  que  falut aires ,  qui  peut  être  adminijlre 
avec fécurité  aux  hommes  ,  aux  femmes  ,  aux  vieillards , 
aux  enfans  ,  dans  toutes  les  circonftances  de  la  vie ,  qui 

ALTERE  AUCUNE  UES  FONCTIONS  ANIMALES  ,  &  même 
qui  les  rétablit  toutes ,  lorfque  leur  délabrement  reconnoît 
pour  principe  un  virus  vénérien  ,  &c. 

Et  j’appelle  en  témoignage  pour  confirmer  au  Public  une 
vérité  fi  confiante  ; 

i°.  Les  Commiffaires  (t)  qui  ont  décompofê  mon  rernede* 

2°.  Ceux  qui  ont  été  chargés  par  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  le  compcfër  (§)  avec  les  plantes  qu’ils  Ce  font 


à  Breft ,  fur  dix-huit  malades  ,  pour  prouver  que  le  Rob  guérilTbic 
Ja  vérole ,  quoique  compliquée  avec  le  fcorbut ,  ont  toutes  été  faites 
à  mes  dépens  ;  il  n’y  a  que  la  derniere ,  fur  Jix  malades ,  à  qui  les 
Commiffaires  de  la  Société  Royale  de  Médecine  oait  adminiftré  le 
Rob  fabriqué  par  leurs  confrères }  donc  M.  le  Lieutenant  Général  de 
Police  a  payé  la  moitié  ;  &  j’ai  de  plus  payé  le  prix  du  remede  corn- 
pofé  par  ces  Médecins. 

(*)  L’expérience  en  a  été  faire  fur  dix-huit  malades  vénériens  & 
feorbutiques ,  dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine  à  Bref!  pfcr  ordre  de 
M.  de  Sartine. 

(f)  MM.  Bucquec  &  Darcet ,  Dofteurs  Régents  delà  Faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

($)  On  a  ru,  dans  mes  premières  obfervatione  imprimées  en 


procurées  eux-mémes  d’après  ma  recette ,  qui  leur  a  été 
communiquée. 

30.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  expériences  de  S.  Denis  (*). 

4®.  Ceux  qui  ont  tuivi  celles  du  fauxbourg  S.  Denis  (f). 

5°.  Ceux  qui  ont  tuivi  celles  qui  ont  été  faites  rue  de 
Verneuil  ($)  avec  le  reinede  compote  par  les  Membres  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  ,  leurs’  confrères. 

6°.  Enfin  tous  les  Médecins  ou  Chirurgiens  ,  tant  de  Paris 
que  du  Royaume ,  qui  ont  employé  mon  remede  avec  les 
iùccès  les  plus  confians. 

Je  reprends  ; 

i°.  Feu  M.  Bucquet  a  imprimé,  &  M.  Darcet  etl  trop 
honnête  pour  refufèr  de  redire  ,  s’il  en  étoit  requis  ,j  qu’ils 
n’ont  point  trouvé  de  mercure  dans  mon  remede ,  lorfqu’ils 
en  ont  fait  la  décompofition ,  chacun  féparément ,  par  leurs 
procédés  particuliers. 

z°.  Les  Commiiïaires  qui  ont  compofé  mon  remede  te 
lôuviennent  bien  qu’ils  i  ’y  ont  point  ajouté  de  mercure. 

3°.  Le  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris,  &  les  Offi¬ 
ciers  de  Santé  de  la  Catêrne  de  Saint-Denis ,  n’ont  poin& 


l779„  qu’ils  étoient  délîgnés  au  nombre  de  huit.  MM.  de  LaiTone  » 
premier  Médecin  du  Roi,  Macquer  ,  Geoffroy  ,  Lory  ,  Bucquet  5c 
MM.  ie  Duc  de  la  Rochefoucault ,  Poultier  de  la  Salle  ,  5c  de  Mon- 
rigny. 

{*  M.  Defperrieres ,  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris ,  5c  les 
Officiers  de  Santé  de  l’Hôpital  de  Saint-Denis. 

(t)  MM.  Defperrieres ,  Borie  ,  Geoffroy  ,  Darcet  ,  Poiffonnier  » 
Paulet,  Vicqd’Azyr,  Châties  le  Roy,  Andry  ,  Bucquet ,  Mauduyc 
5c  Varnier.* 

(§}  MM.  Carrère,  Barbeu  Dubourg  ,  Chamferu  5c  Lalouette , 
ainli  que  les  Médecins  5c  Chirurgiens  invités  par  la  Société  Royale 
de  Médecine,  qui  fe  trouvoient  aux  viftees  ,  quoiqu’ils  ne  fuffens 
pas  Commiffaires. 


(  i5  ) 

«rablié  qu’ils  ont  vu  guérir  ,  par  ma  méthode  ,  les  malades 
que  M,  l'Intendant  de  Paris  m’avolt  confiés.  .* 

4°.  Les  douze  Médecins  qui  ont  fuivi  les  expériences  dis 
fauxbourg  Saint-Denis ,  fè  rappellent  bien  Pétat  des  mala¬ 
des  que  j’y  ai  guéris ,  parmi  lefquels  ils  en  avoient  jugé 
plufieurs  incurables* 

5°.  Ceux  qui  ont  adminifiré  le  remede  compofé  par  leurs 
Confrères  n’ont  pas  perdu  de  vue  ce  traitement  récent  8c 
l’état  critique  de  certains  de  leurs  malades. 

<5°.  Enfin  le  plus  grand  nombre  des  Médecins  ou  Chirur¬ 
giens  de  Paris  8c  du  Royaume ,  qui  tous  ont  eu  recours  à 
moi ,  foit  de  leur  propre  mouvement,  (*)  (oit  à  la  follicî— 
tation  de  leurs  malades  ,  m’ont  honoré  de  leurs  fiiffrages 
par  écrit  ;  j’ai  aufii  par  écrit  le  témoignage  flatteur  de  la 
reconnoiflance  de  plufieurs  malades  qui  ne  fè  (ont  adrefles 
à  moi  qu’après  avoir  tenté  inutilement  tout  autre  moyen  de 
guérifôn  ;  &  ces  guérifbns  font  fi  frappantes,  les  lymptômes 
fi  effrayants ,  l’état  des  malades  fi  délefpéré  ,  qu’on  ne  me 
finira  pas  mauvais  gré  d’en  indiquer  ici  iômmairement  quel¬ 
ques-unes  .($)• 


Obfervations  extraites  du  Procès  -  verbal  des 
dou^e  Malades  fournis  a  l3 expérience  du 
Fauxbourg  Saint-Denis . 

A  la  fuite  de  différens  accidens  vénériens  très-graves, 
gomme  bubons,  douleurs  occupant  toute  l’habitude  du  corps, 
gale  généralement  répandue  ,  il  refloît  au  malade  des  dou¬ 
leurs  fi  vives,  qu’il  étoit  perclus  de  tous  fès  membres;  le 


(*)  Toujours  dans  des  cas  défefpérés. 

(§)  On  ne  fait  aucuns  mention  des  cures  qui  ont  été  opérées  fur 
des  malades,  dont  les  accidens  écoient  ordinaires,  quoique  graves. 


;  '  , 

•  * .  , (  l6)  . 

vice  vénérien  s’étbit  jetté  en  outre  fiir  les  organes  de  Touïè 
&  de  la  vue;  le  malade  ne  voyoit  ni  n’entendoit  ;  lôn  état 
l’avoit  fait  juger  incurable  :  II  a  été  guéri  en  40  jours  (*). 


Un  bubon  ouvert  d’environ  un  pouce  &  demi  de  long  lu£ 
un  de  large,  dont  les  bords  étoient  durs  ,  renverfés ,  &  car¬ 
cinomateux  ,  devint  fous  peu  de  jours  gangreneux  ;  les 
ravages  furent  fi  prompts ,  qu’en  très-peu  de  tems  l’ulcere 
acquit  l’étendue  de  cinq  pouces  de  long  fur  trois  &  demi  de 
large  ;  le  malade  alors  fut  jugé  incurable.  Cependant  l’ulagô 
du  Rob  procura  une  luppuration  (àlutaire  ,  pendant  laquelle 
on  relnarquoit  dillinctement  cinq  à  fix  glandes  de  la  groffeur 
d’une  noilètte  ;  le  malade  avoit  de  plus  des  chancres  qui 
occupoient  toute  la  circonférence  de  l’extrémité  du  prépuce# 
Quoiqu’il  eût  été  jugé  incurable  ,  il  a  été  guéri  en  troii 
mois • 


Un  malade  qui ,  à  la  lutte  de  la  réloiution  d’un  bubon 
prêt  à  luppurer  ,  avoit  le  vilage  tout  couvert  de  dartres  8c 
de  pullules  en  fuppuration  :  guéri  en  deux  mois • 


Une  luccefiion  d’accidens  vénériens  fort  graves ,  néglt« 
gés  ou  traités  làns  attention  ,  avoit  prélênté  pendant  l’efpace 
de  douze  années  confécutives ,  des  chancres  au  gland ,  des 
poireaux  ,  des  paraphimofis  ,  à  l’anus  des  crêtes  ,  des 
gonorrhées ,  des  inflammations  aux  teflicules ,  des  bubons  , 
des  maux  de  tête  violens  ,  &  des  pullules  luppurantes  à 
cette  partie,  des  pullules  aux  fefles ,  une  toux  violente  ,  le 


(*)  Quoiqu’on  dife  que  le  traitement  dure  40  jours ,  on  ne  donne 
comtpuné-ment  du  Rob  que  pendant  ïi  ,  î6  ou  îo  jours. 

crachement 


•  0  • 
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crachement  de  fâng ,  un  ulcéré  à  la  gorge  ....  Il  reftoit  â 
ce  malade  ,  qui  n’a  voit  jamais  été  guéri  lorlqu’il  a  com¬ 
mencé  l’ufàge  du  Rob  ,  un  mal  à  la  gorge  violent ,  une 
Inflammation  avec  excoriation  aux  amygdales  ainfî  qu’à  la 
luette  ;  à  labafede  la  langue  on  remarquoit  plufleurs  tuber¬ 
cules  aflez  élevées ,  qui  avoient  beaucoup  de  refiemblance 
avec  des  poireaux  ;  des  douleurs  à  la  partie  moyenne  du  bras 
droit,  qui  l’empêchoient  fôuvent  de  le  mouvoir ,  un  engorge¬ 
ment  aux  glandes  inguinales;  à  l’anus  une  crêtes  guéri  , 
quoique  jugé  incurable  y  en  40  jours é 


Observation  particulière  de  MM .  Geoffroy  j 
Defperrieres  Andry  ,  Bucquet ,  Paulet  9 

le  Breton . 


€ 


Un  Soldat  Suifie  de  la  Compagnie  de  M.  le  Baroii  de  < 
Diefbach  ,  fut  attaqué  feulement  ,  dans  le  principe  de  fa 
maladie  y  d'un  chancre  fur  la  couronne  du  gland  &  d'un 
phimofis.  Il  a  éprouvé  fucceffivement  8c  inutilement  dans 
l’Hôpital  du  Gros-caillou ,  trois  traitemens  y  deux  par  les 
Dragées  de  Keyler  ,  dont  il  a  pris  deux  mille  en  deux  fois  , 
le  troifieme  par  les  bains  &  les  frictions  ,  au  nombre  de 
leize.  Il  refloit  à  ce  malade  (  après  ces  traitemens  qui  avoient 
été  admîniflrés  pendant  V éfp  ace  de  neuf  mois ,  &  qui  avoient 
Amplement  procuré  le  déplacement  du  virus  )  ,  un  ulcéré 
chancreux  qui  s’étêndoit  à  la  baie  de  la  luette ,  qui  étoit  en 
partie  détruite  du  côté  droit,  aux  amygdales  qui  paroiiïoient 
comme  diflequées  ,  aux  piliers  poflérieurs  ,  dont  le  droit 
étoit  entièrement  rongé  ,  &  au  pharinx  ;  la  déglutition  étoit 
prelqu’impoflible  ,  &  la  prononciation  fi  difficile  ,  qu’à  peine 
pouvoit-on  entendre  ce  qu’il  diloît.  Il  avoit  été  renvoyé  de 
l’Hôpital  8C  de  fon  Corps  par  congé  ,  comme  incurable ,  Il  a 
été  guéri  par  le  Rob  en  30  jours , 


R 
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Ohfervation  de  MM.  Duret  &  Aufroy  9  Chirurgiens 
de  la  Marine  à  Brejl ,  &  le  Breton  9 
Maître  en  Chirurgie . 

Une  fimple  gonorrhée  &  un  (êul  chancre  (bus  le  prépuce, 
après  avoir  réfiflé  pendant  nombre  d’années  à  tous  les  trai- 
temens  méthodiques  connus  ,  avoient  tellement  infe&é  la 
mafTe  du  fang  du  malade  qui  fait  le  (ujet  de  cette  oblèrvation, 
qu’après  avoir  perdu  par  une  ulcération  &  une  carie  re¬ 
belles  ,  la  majeure  partie  du  nez,  fa  cloifbn ,  la  portion 

antérieure  des  os  palatins  ,  la  poftérieure  des  os  maxillaires, 
qui ,  conjointement  avec  les  premiers  ,  forment  la  voûte 

palatine,  la  majeure  partie  de  l’os  de  la  pomette  du  coté 
gauche  ;  il  portoit  encore  pour  fympiômes  effrayans  & 
incurables  : 

Un  ulcéré  fi  tue  à  la  partie  moyenne  du  frontal  ,  d’un 
pouce  &  demi  de  long  fur  un  de  large,  dont  les  bords  étoient 
durs  &  élevés ,  tenant  de  la  nature  chancreufê: 

Un  fécond  ulcéré  de  la  grandeur  d’une  piece  de  douze 
(ous ,  de  même  nature ,  fitué  au-delfus  du  (burcil  droit,  vers 
(à  partie  moyenne  : 

Un  troifieme ,  de  même  nature ,  fitué  au-defîbus  de  la 
pomette  ,  de  la  longueur  de  deux  pouces  (ur  quinze  lignes 
de  large,  communiquant  dans  le  nez  par  une  ouverture  que 
îaifloit  la  perte  de  l’aile  du  côté  droit  ; 

Un  quatrième  ulcéré  au  bord  de  la  levre  fupérieure  dti^ 
côté  gauche,  de  la  longueur  environ  d’un  pouce,  (ùr  un 
travers  de  doigt  de  large  ,  avec  un  gonflement  confîdérable  : 

Un  cinquième  ulcéré  de  mauvaife  nature,  à  la  partie 
latérale  gauche  du  menton ,  de  la  grandeur  d’une  piece  de 
vingt-quatre  (bus  : 

Un  fixieme  ulcéré  (ùr  l’angle  poftérieur  &  inférieur  dut 
pariétal  droit;. 


*9 

Ün  fèptieme  ulcéré  occupant  à  peu-près  la  moitié  fiipê-* 
rieure  de  l’oreille  droite  : 

Sur  le  corps  plufieurs  dépôts  pleins  de  pus  de  la  grofc 
feur  d’une  noilêtte  3c  des  pullules  ordinaires. 

Le  malade  étoit  en  outre  d’une  foiblelfe  &  d’une  mai* 
greur  extrême.  Il  a  été  guéri  en  quarante-fix  jours , 

Ohfervation  communiquée  à  la  Société  Royale  de 
Médecine  par  M.  Rigault ,  Docteur  en  Médecine j 
Correfpondant  de  !  Académie  Royale  des  Sciences , 
à  Saint-Quentin * 


Une  femme  infedée  depuis  deux  ans  de  virus  vénérien  f 
avoit  eu  dans  le  principe  des  accidens  aux  parties  génitales, 
pour  lelquels  on  lui  adminiftra  lùccelïivement  quatre  trai-  | 
ïemens  mercuriaux  méthodiques  ,  un  entr’autres  à  Bicêtre  »  | 
&  un  cinquième  par  les  fudorifiques  ,  le  tout  fans  fuccès  ,  | 
puilque  le  mal  ne  fut  point  arrêté  dans  lès  progrès  ,  8c  fj 
que  le  virus ,  déplacé  des  parties  génitales  ,  s’étoît  porté  à 
la  peau  qui  étoit  couverte  ,  dans  toute  l’habitude  du  corps  , 
de  groiïès  pullules ,  de  croûtes  &  d’ulceres  5  fur-tout  dans 
le  cuir  chevelu ,  de  forte  que  là  lèpre  des  Anciens  n’olfroit  | 
rien  de  plus  hideux;  elle  avoit  fur-tout  un  ulcéré  qui  avoit 
déjà  détruit  plus  de  la  moitié  du  palais  ;  d’autres  ulcérés  I 
dans  le  nez  d’où  il  lôrtoit  un  pus  qui  annonqoit  la  carie 
dans  les  os  de  cet  organe,  8c  d’autres  ulcérés  qui  rongeoient 
le  nez  à  l’extérieur  d’un  côté.  Le  tout  étoit  accompagné  de 
douleurs  inlupportables  dans  les  membres ,  lur-tout  pendant 
les  nuits»  Cette  femme  a  été  guérie  en  cinquante- fix  jours * 
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Obfervation  de  M.  Ramus  3  Maître  en  Chirurgie 
à  Torcy  y  communiquée  à  la  Société  Royale 
de  Médecine  par  M.  Geoffroy, 

Une  femme  de  dix-huit  ans ,  groiïè  de  fêptuiois,  infeélée 
du  virus  vénérien  depuis  l’inftant  de  la  conception , 

Avoit  toute  la  vulve  dans  un  état  horrible  par  l’entaiïè- 
ment  de  champignons  les  uns  fur  les  autres  d’un  volume 
prodigieux  ,  comparable  à  la  tête  d’un  chou-fleur  ; 

Il  fortoit  de  la  vulve  un  écoulement  purulent  provenant 
de  l’ulcération  de  ces  parties  ; 

Toute  la  circonférence  du  fondement  étoit  garnie  de  fies 
&  de  ragades  ; 

Le  palais  étoit  ulcéré  de  l’étendue  d’une  piece  de  douze 
fous ,  avec  une  inflammation  confidérable  aux  amygdales  , 
qui  en  formoit  prefque  la  jonction  ,  &  rendoit  la  dé-> 
glutition  très-difficile. 

Un  ulcéré  prodigieux  ,  &  de  la  plus  mauvaifè  qualité  , 
occupoit  toute  l’extrémité  du  pouce  du  pied  droit ,  accom¬ 
pagné  de  douleurs  les  plus  vives  ,  ainfî  que  dans  toute 
l’habitude  du  corps ,  d’ou  réfultoit  une  infomnie  conti¬ 
nuelle. 

Cette  femme  fut  gue'rie  en  quarante  jours  ;  elle  accou¬ 
cha  à  terme  ,  quinze  jours  après  fon  traitement ,  d’un  en-, 
fant  très-vigoureux  &  très-fâin. 

Autre  Observation  de  M ,  Ramus  ,  connue  de  M. 

le  Curé  de  Torcy  ^  &  de  tous  les  Habit  ans 

de  la  Paroi  (Je. 

Une  femme  de  Torcy  ,  qui  avoit  reçu  de  Paris  un  nour- 
riffon  véroié  ?  fut  infeélée  par  allaitement  ;  elle  tranfinit  le 


(  21  ) 

poifim  à  une  fille  qu’elle  allaitoit,  pendant  les  premiers  jours  „ 
concurremment  avec  l’enfant  Parifien  :  le  nourrifîon  mourut 
quelques  jours  après  fim  arrivée  ;  la  nourrice  avoit  reçu  une 
dofe  de  virus  fi  confidérable  qu’elle  mourut  aufii  en  moins 
de  fix  mois ,  faute  d’avoir  connu  Ion  mal  &  d’avoir  été 
traitée  ;  mais  fà  fille  ,  qui  avoit  un  an  ,  lorfque  la  maladie 
lui  fut  communiquée  *  réfiita  jufqu’à  Page  de  vingt  mois 
aux  ravages  du  virus,  qui  préfèntoient  chez  cet  enfant  des 
accidens  bien  finguliers,  en  confidérant  fur-tout  la  maniera 
dont  la  maladie  lui  avoit  été  donnée, 

i°.Elle  avoit  toute  la  vulve  garnie  intérieurement  &  ex¬ 
térieurement  de  champignons  d’une  grofleur  extraordi¬ 
naire. 

2°.  Un  engorgement  confidérable  aux  glandes  inguinales. 

3°.  Des  venues  d’une  grofieur  turprenante  tout  autour 
des  plis  des  cuifies. 

4°.  Une  ulcération  dans  la  bouche,  qui  empêchoit  l’en¬ 
fant  d’avaler. 

5°.  Un  collier  de  poireaux  ulcérés  autour  du  cou,  qui 
rendoient  un  pus  aufii  abondant  que  fétide. 

Cet  enfant  a  été'  guéri  en  quarante  jours* 


Obfervation  de  M*  Bouillet ,  Docteur  en  Médecine 

à  B  é fier  s* 


Une  femme  grofie  de  trois  mois  ,  attaquée  d'une  gonorrhée 
virulente ,  avec  chancres  &  ulcérés  aux  parties  naturelles ,,  8 
guérie  (ans  accidens  en  moins  de  trente- cinq  jours  :  elle  e(î 
accouchée  à  terme  d’un  enfant  en  bon  état. 


Observations  de  M*  le  Breton ,  Maître. 


en  Chirurgie . 


Une  femme  grofie  de  fept  mois  &  demi ,  attaquée  de- 

b3 
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chancres  qui  «ccupoient  entièrement  îa  vulve,  avec  une 
tum.éfadion  confidérable,  ne  pouvoit  uriner  fans  des  dou¬ 
leurs  horribles;  elle  éprouvoit  encore  des  douleurs  fi  cruelles 
dans  toutes  les  articulations ,  quelle  étoit  privée  de  toute 
efpece  de  mouvement.  L’onzieme  jour  de  l’ufàge  du  Rob 
elle  vaquoit  librement  à  lès  affaires  domeftiques  :  elle  a  été 
guérie  en  cinq  femaines  ,  &  efl  accouchée  huit  jours  après 
fon  traitement.  Depuis  deux  ans  la  mère  &  f  enfant  contH 
nuent  de  jouir  de  la  fanté  la  plus  parfaite» 

Autre  du  meme » 

Un  malade  attaqué  depuis  cinq  ans  de  vérole  ,  avoît  fubî* 
fans  fuccès  ,  différens  traitemens  mercuriels  ;  il  avoit  en¬ 
core  pour  fyrnptômes  exifians  ,  un  écoulement  virulent 
opiniâtre  ;  fur  le  gland,  des  chancres  ;  au  prépuce,  des  poi¬ 
reaux;  mais  ce  qui  étoit  effrayant,  il  avoit  une  douleur  de 
tête  fi  violente  qu’il  ne  pouvoit  la  fôutenir  ,  ni  même  la  fou- 
lever,  fans  fècours  ,  de  deifus  fôn  oreiller  ;  &  ce  qui  devoit 
en  outre  rendre  fà  guérifon  prefqu’impolïible  ,  c’efl  qu’il 
avoit  été  attaqué  ,  trois  mois  avant  de  commencer  le  Rob , 
d’une  diffenterie  qu’il  avoit  gardée  fix  femaines.  Au  bout  de 
ce  teins  ,  le  fàng  ayant  ceffé  de  couler  par  les  (elles ,  étoit 
rendu  par  les  urines ,  avec  les  plus  violens  efforts  ;  il  étoit 
noir  ,  infed  &  décompofé  ;  la  maladie  vénérienne  étoit 
encore  compliquée  chez  ce  malade  avec  le  virus  fcorbutique. 

Tous  les  accidens  mentionnés  ci-deffus  ont  cédé  à  l’ufage 

» 

du  Rob  feulement  :  le  malade  a  été  guéri  en  50  jours * 
Ohfervation  fur  une  cure  dirigée  par  M<  An  dry. 

Une  gonorrhée  traitée  méthodiquement  &  guérie  en 
apparence  depuis  fix  ans  ,  avoit  laiffé  le  malade  ,  dont  il  eil 
ici  queflion ,  dans  la  plus  parfaite  fécurité.  Il  s’étoit  marié 
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fans  crainte  comme  fans  inquiétude  ;  mais  le  virus  qui 
n’étoit  qu’affoupi  depuis  fix  ans  ,  fè  réveilla  avec  une  fureur 
bien  étrange  ;  il  Ce  manifefta  cette  fécondé  fois  par  un  mai  à 
la  gorge  violent ,  qui  fut  fuivi  d’ulceres  chancreux  à  far- 
riere-bouche  ,  aux  amygdales ,  à  la  luette  ,  au  voile  du 
palais  ;  toutes  ces  parties  de  la  gorge  furent  entièrement 
rongées ,  malgré  les  traitemens  mercuriels  confécutifs  8c 
méthodiques  qui  furent  adminiflrés;  le  mal  fe  porta  au  front, 
où  il  furvint  un  ulcéré  affreux  qui  menaçoit  d’emporter 
l’œil  ;  les  traitemens  locaux  en  arrêtèrent  les  progrès  ;  il 
parut  enfùite  &  fucceffivement  une  dureté  dans  l’intérieur 
du  nez  ;  il  s’y  forma  des  ulcérés  ;  la  cloifon  du  nez  8c  les 
deux  narines  ont  été  rongées  ;  d’autres  ulcérés  occupoient 
toute  la  levre  fupérieure  ,  qui  en  faiioient  craindre  la  perte 
prochaine  ;  la  langue  fut  entreprife  à  fôn  tour  ,  les  diffé- 
rens  ulcérés  ,  dont  elle  étoit  couverte  ,  l’avoient  fiilonnée  , 
crevaffée  &  rongée  de  près  d’un  tiers  :  le  malade  enfin  ne 
pouvoit  faire  aucun  ufùge  d'alimens  félidés  ,  &  n’attendoit 
plus  que  la  mort  :  il  avoit  employé  pendant  fix  années  confié* 
cutives  tous  les  remedes  connus.  Dans  cette  extrémité  fâ- 
cheufê  le  Rob  lui  fut  adminiflré  ,  &  il  a  été  guéri  en  moins 
de  deux  mois.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  cette  ob- 
fèrvation ,  c’efl  que  la  femme  &  les  enfans  du  malade  ont 
été  exempts  de  la  contagion  ,  8c  jouiffent  encore  aujourd’hui 
de  la  meilleure  fànté.  (  Il  y  a  deux  ans  que  ce  malade  eff 
guéri)  (*). 


(*)  Il  efl  intcrelïant  de  faire  obferver  que  le  malade  ,  après  huit 
jours  de  ce  nouveau  traitement,  éprouva  un  foulagement  (î  fenfibie 
dans  la  bouche,  qu’il  pouvoit  avaler  des  alimens  folides  ;  ce  qu’il 
n’avoit  pas  fait  depuis  dix-huit  mois. 
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Observation  de  M.  le  Roy  Docteur  en  Médecine  9 
V un  des  Médecins  de  Monsieur  j  Frere  du  Roi. 

Ce  Médecin  ayant ,  “dit-il  ,  déjà  employé  le  Rob  Anti- 
Syphilitique  avec  fuccès ,  contre  des  accîdens  vénériens 
évidens  ,  a  cru  pouvoir  recourir  à  ce  remede  dans  une  ma¬ 
ladie  dont  le  caradere  étoit  douteux. 

ïl  étoit  queflion  d’une  exoftofe  afFez  confidérable  &  fort 
douloureufe,  (urvenue  à  la  partie  moyenne  &  interne  du 
tibia  ,  chez  un  malade  qui  étoit  d'ailleurs  dans  V état  le 
plus  fâcheux. 

Ce  fùjet  avoit  été  juge  poitrinaire  par  plufieurs  Médecins 
célèbres  ,  depuis  huit  mois.  M.  le  Roy  lui  avoit  fait  ouvrir 
un  cautère ,  &  lui  avoit  preferit  des  fucs  d’herbes  dépurans  „ 
légèrement  inçififs  &  anti-fcorbutîques  :  la  poitrine  étoit 
débarràfTce  au  point  que  le  malade  n’en  (ôuffroit  plus ,  & 
qu’il  crachoit  peu  Dans  cette  circonflance  il  furvint  allez 
(ubitement  une  carie  (*)  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  coronal, 
pour  laquelle  M,  Dufbuart  V dîné  a  été  confiilté  :  cette  carie 
à  peine  guérie,  par  les  foins  intelligens  de  M .  de  Saint- 
Julien  ,  Membre  du  College  royal  de  Chirurgie  ,  le  genou 
gauche  devint  douloureux  ,  enflé  ,  le  malade  marchant 
difficilement  ;  bientôt  il  fouffrit  de  la  jambe,  &  enfin  on 
reconnut  un  exoflofe  au  moins  de  la  groffeur  d'un  oeuf  de 
poule .  On  rechercha  fôigneufêment  fi  le  malade  n’auroit  pas 


Note  de  M.  le  Roy. 

(*  •  Depuis  un  mois  ou  environ  il  s’étoît  formé  une  petite  tumeyr 
à  la  partie  Supérieure  moyenne  du  coronal ,  qui,  de/enant  doulou¬ 
reuse,  engagea  le  malade  à  m’en  parler.  Ayant  reconnu  rie  la  fluttua- 
don  ,  je  ne  le  quitta i  pas  que  M.  de  Saint-Julien  ,  l'on  Chirurgien  , 
ne  fût  arrivé  ,  &  n’en  eût  fait  l’ouverture  ;  ce  fut  alors  qu’on  re- 
^oxinui  la  c^rie ,  d-ja  très-avancée ,  de  la  première  table  du  coronaî» 
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eu  anciennement  des  ?xcid  ns  vénériens  ,  ou  s’il  ne  fè  fèroit 
pas  expofé  à  en  gagner  :  incertitude  abfolue  à  cet  égard , 
mais  appauvriffement  total  dans  les  liqueurs ,  efpece  de 
cachexie  fcorbutique.  Dans  cet  état ,  M.  le  Roy  nofant  ten¬ 
ter  les  mercuriaux  fous  aucune  forme  ,  propofa  le  Rob  , 
qui ,  loin  d’être  contraire  à  V affection  fcorbutique ,  plus 
évidente  ici  que  la  vérole  ,  pouvait  y  convenir , 

On  fit  cependant  quelques  fri&ions  mercurielles  fur  l’exof- 
tofe;  on  appliqua  une  emplâtre  faite  avec  parties  égales  de 
vigo  &  de  diabotanum.  A  la  fin  de  V  adminiflration  du  Koby 
il  refioit  à  peine  des  vefiiges  de  Vexofiofe  ;  les  douleurs 
s’étalent  diffipées  dès  le  douzième  jour. 

Ce  remede  a  agi  fucceflivement  par  tous  les  émonéfoires, 
pendant  le  traitement  qui  a  été  (ùivi  d’un  fùccès  complet. 

Objervation  de  JVL  RoJJlgnoly  ,  Docteur  en 
Médecine  à  Grajfie , 


Un  malade  manque  par  plufleurs  traitemens  mercuriels  ,  n 
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portoit  pour  lymptomes  : 

Un  abfcès  finueux  qui  étoit  placé  à  la  voûte  du  palais  3 
qui  fè  renouveloit  par  intervalles  ,  qu’il  falioit  ouvrir  par 
fois  avec  le  bifiouri ,  qui  paroiffoit  fiûuleux  &  avoit  déjà 
entamé  les  os  palatins. 

Un  ulcéré  large  &  profond  au  fond  du  gofler  ,  qui  en  at^ 
taquoit  toute  la  furface,  &  qui  portoit  l’inflammation  dans 
toutes  les  parties  voiflnes. 

Des  pullules  répandues  fur  toute  l’habitude  du  corps, 
principalement  far  la  poitrine  &  fur  les  épaules  ,  parfèmées 
de'quelques  éphélides. 

Un  teflicule  d’un  volume  confdérable,  avec  un  véritable 
fârcocele. 
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Et  un  exoflofê  (*)  à  l’apophyfè  mafîoïde  de  Fos  temporal» 

Ce  malade  a  été  radicalement  guéri  de  tous  les  accident 
Cî-deiTus  mentionnés ,  en  moins  de  deux  mois . 

Observation  de  M.  Defperrieres . 

Un  Soldat  âgé  de  n  ans ,  attaqué  depuis  quatre  ans  d*une 
maladie  vénérienne  ,  portoit  pour  fymptômes  (êcondaires 
une  ulcération  coniîdérable  aux  glandes  maxillaires  &  paro¬ 
tides  ;  le  mal  ayant  rélîflé  à  plusieurs  traitemens  ,  il  fut 
renvoyé ,  par  congé ,  comme  incurable.  Il  a  eiïiiyé  depuis , 
fans  fuccès,  deux  traitemens  à  Bicêtre  ;  il  y  fut  également 
jugé  incurable  &  lcrophuleux  :  il  a  été  radicalement  guéri 
par  le  Rob  en  fept  Jemaines. 

Obfervatïon  de  M.  Andry . 

Une  femme  attaquée  depuis  quatre  ans  d’accidens  véné¬ 
riens  ordinaires ,  quoique  graves  ,  Ce  mit  entre  les  mains  de 
M.  Quique ,  Chirurgien  à  Paris  ;  il  la  traita  pendant  long- 
tems;  il  employâtes  bains,  les  fri&ions  ,  le  fublimé  cor- 
rofif,  les  pilluies  mercurielles  ;  les  fympoMes  dilparurent, 
la  malade  parut  guérie. 

Cependant  peu  de  jours  après",  il  furvînt  au  cou  de  la 
malade  &  lûr  le  front ,  une  dartre  croûteufè  qui  s’agrandit, 
jetta  beaucoup  de  fanie  ,  &  creuia  la  peau  coniîdérable- 
ment. 

Les  remedes  ci-devant  énoncés  lui  furent  de  nouveau 


(*)  M.  Paulet ,  Da&eur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  a  auffi  guéri  ,  avec  le  Rob  ,  un  malade  exoftofé. 

Et  M.  Sabatier  ,  Profefleur  en  Médecine  à  Montpellier,  connoît 
un  Maître  en  Chirurgie  de  ladite  ville  qui  a  obtenu  une  guérifon  de 
te  genre,  par  îe  moyen  du  Rob. 
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admlnlftrés  pendant  dix  mois  ,  fans  fuccès  ;  les  amyg¬ 
dales  Ce  gonflèrent  &  fe  couvrirent  de  chancres  qui  ron¬ 
gèrent  cette  partie  ,  ainfi  que  le  voile  du  palais  ;  le  vomer 
fe  caria ,  la  dartre  s’étendit  fur  toute  la  face  ;  le  nez  fut 
rongé  ,  l’os  unguis  fut  attaqué  ;  il  fbrtit  quantité  de  pus 
par  le  grand  angle  de  l’œil  ;  la  malade  devint  Jour  de  ^ 
aveugle  &  muette  pendant  huit  jours  ;  elle  étoit  d’une  mai¬ 
greur  extrême  ,  ne  pouvant  rien  avaler . 

Ce  fut  alors  que  M.  le  Thieullier  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  fut  invité  à  venir  la  voir  ;  mais  il  ne  la  fuivit 
pas  long-tems  ,  perluadé  qu’elle  ne  tarderoit  pas  à  iuç- 
comber. 

Elle  Ce  mit  enlmte  entre  les  mains  de  M.  Tenon  ,  célé¬ 
bré  Chirurgien  de  Paris ,  qui  adminiflra  à  la  malade  ,  avec 
fa  prudence  &  fès  précautions  ordinaires  ,  quarante- deux 
frictions  mercurielles  ,  &  enfuite  ,  pendant  trois  mois  ,  la 
tifane  de  vinache  :  les  accidens  diminuèrent  ;  mais  au  bout 
de  dix-huit  mois  la  dartre  perfijloit  toujours  ,  les  amyg¬ 
dales  &  la  luette  étoient  prefque  détruites  ,  la  moitié  du 
vif  âge  étoit  rongée ,  V  œil  étoit  enflammé.  La  malade  ,  au 
défèfpoir  ,  fut  conduite  chez  M.  Mijfa  ,  Médecin  ,  qui  ne 
lui  conleilia  aucune  efpece  de  remedes  ,  &  qui  la  condamna 
fans  reffources . 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  cruelles  que  M.  Andry 
entreprit  de  la  guérir  avec  le  Rob  ,  &  fà  guérifon  fut  par¬ 
faite  en  deux  mois, 

M.  Andry  a  invité  à  venir  voir  cette  femme  ,  lorfqu’iî 
en  commença  le  traitement ,  pendant  fon  traitement  &  après 
fa  guécifbn  , 


MM.  Geoffroy  ,  Poijfonnier  ,  Defperrieres ,  Paulet , 

Carrere  ,  Médecins  ,  &  MM,  Quiqut  &  le  Breton  ,  Chi¬ 
rurgiens, 


I 


Obfervation  de  M,  Carrere  (*). 

Un  homme  âgé  d’environ  30  ans,  avoit  eu  trois  012 
quatre  ans  avant  une  gonorrhée  virulente  ,  de  laquelle  il 
lui  étoit  relié  un  écoulement  qui  avoit  réfillé  à  Tulage  des 
toniques  ;  cet  écoulement  s’étam  arrêté  vers  le  mois  d’Août 
1779  ,  il  lui  lurvint  une  douleur  prelque  confiante  à  la  tête, 
accompagnée  d’élancemens  violens  vers  le  front  ,  de  tumé- 
fadion  à  la  joue  droite  ,  &  d’une  douleur  lancinante  dans 
l'intérieur  de  l'oreille  du  même  côté.  Après  environ  trois 
fèmaines  de  douleurs  ,  le  malade  commença  à  rendre  du 
pus  par  le  nez  &  la  bouche  en  grande  quantité  ,  &  la  dou¬ 
leur  devint  alors  obtuiè  :  cet  écoulement  purulent  fe  fou- 
tint  conflamment  ,  quoiqu’en  moindre  quantité ,  julqu’au 
mois  de  Novembre  fiiivant  ;  il  cefFà  alors  à  la  fuite  d’une 
éruption  de  croûtes  plus  ou  moins  larges  qui  préfentoient 
le  caradere  dartreux,  &  qui  parurent  en  grande  quantité 
fur  toutes  les  parties  du  corps,  à  l’exception  du  vilâge  ; 
il  fut  mis  à  l’ufage  du  Rob  au  mois  de  Janvier  1780  , 
à  la  fin  de  Ion  traitement  ,  qui  dura  fîx  femaines  ,  les 
croûtes  avoient  dilparu  prelqu’en  entier  ,  il  en  relloit  en¬ 
core  quelques-unes  en  petit  nombre  &  très-petites  ,  ainfi 
qu’une  rougeur  lur  toutes  les  parties  où  il  y  avoit  eu  des 
croûtes  pareilles  ;  mais  dans  les  quinze  jours  luivans ,  ces 
croûtes  &  ces  rougeurs  dilparurent  entièrement ,  &  depuis 
ce  tems-là  ce  malade  s’ell  très-bien  porté. 


1*)  fi  étoît  un  des  CommifTaires  chargés  ,  par  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  cie  fuivre  la  derniers  expérience  faite  rue  ds  Ver¬ 
ne  ml  >  dont  il  a  fait  le  rapport  à  fa  Compagnie* 
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Obfervations  fur  deux  cures  5  les  plus  intéref  antes 
de  celles  qui  ont  été  opérées  rue  de  Verneuïl  ± 
avec  le  Rob  compofé par  les  Commiffaïres  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  d'après  la  recette 
qui  leur  avoit  été  communiquée . 


Un  homme  âgé  de  Z4  ans ,  très-lourd  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  foible  ,  délicat  &  prefqu’exténué ,  avoit  depuis  trois 
mois  un  chancre  très-confidérable  fur  le  gland  ,  dont  il  avoit 
rongé  une  très-grande  partie  ;  ce  chancre  avoit  fait  une 
excavation  d’autant  plus  grande  ,  qu’on  avoit  déjà  coupé  8t 
emporté  deux  fois  des  portions  du  gland  ,  &  qu’il  en  étoit 
encore  tombé  des  portions  fans  le  fècours  de  l’infirument  % 
ni  des  médicamens  ;  il  avoit  encore  une  excoriation  à  l’uni¬ 
que  portion  du  voile  du  palais  ,  qu’il  avoit  confèrvée  à  la 
fuite  du  délabrement  de  cette  partie  ,  occafionnée  par  des 
ulcères  au  gofîer  ,  avec  carie  des  os  du  palais ,  qu’il  avoit 
éprouvés  trois  ans  avant ,  &  pour  lefquels  il  avoit  fubi  alors 
un  traitement  par  des  friétions  mercurielles.  .11  a  été  entiè¬ 
rement  guéri  par  l’ufàge  du  Rob  ;  il  étoit  même  plus  fort 
à  la  fin  du  traitement  ,  qu’il  ne  l’étoit  au  commencement  9 
&  là  fùrdité  avoit  notablement  diminué. 


Vil. 


! 
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Un  autre  malade  avoit  eu  ,  quatre  ans  auparavant ,  des  > 
chancres  au  prépuce  qui  difparurent  à  la  fuite  de  l’ulage 
d’une  titane  dont  on  ignore  la  compofition  ;  quelque  tems 
après  ,  il  lui  fùrvint  fur  le  prépuce  des  poirea-ux  fur  leA 
que.ls  il  appliqua  la  poudre  de  Sabine  ,  &  qui  depuis  ce 
tems  avoient  difparu  &  reparu'alternativement ,  à  des  inter*- 
valles  de  deux  ou  trois  mois  ,  &  n’avoient  pas  reparu  de¬ 
puis  trois  mois  j  il  avoit  encore  eu  ,  deux  ans  avant ,  un 


bubon  à  Faîne  droite  ,  fur  lequel  on  s’étoît  contenté  d’ap¬ 
pliquer  un  onguent  fiippuratif ,  après  l’avoir  fcarifié  ;  enfin 
depuis  un  mois ,  il  lui  étoit  fûrvenu  une  excroiiïance ,  pre¬ 
nant  Ton  origine  entre  l’ongle  &  l’extrémité  du  doigt  index 
de  la  main  droite  ;  après  avoir  coupé  l’extrémité  dudit  ongle, 
cette  excroifflance  ayant  été  fcarifiée  ,  il  lui  en  étoit  fflrvenu 
une  autre  tout  de  fuite  lur  la  même  partie  ;  celle-ci  ayant 
été  aufii  tcarifiée  avec  l’ongle  &  recouverte  d’alun  calciné, 
il  s’étoit  formé  une  croûte  dont  la  chute  laiffa  voir  une 
excoriation  profonde  dans  le  doigt ,  qui  étoit  devenue  un 
ulcéré  chancreux  allez  •sonfîdérable  &  profond  ,  occupant 
toute  la  longueur  de  la  troifieme  phalange  &  la  plus  grande 
partie  de  là  face  poftérieure.  Il  avoît  encore  ,  i°  des  pullu¬ 
les  ,  dont  quelques-unes  allez  étendues  ,  répandues  en  grand 
nombre  fur  différentes  parties  de  l’habitude  du  corps ,  fur- 
tout  fur  les  cuilfes  &  le  vifàge  ;  z°  un  chancre  confidéra- 
bîe  au  prépuce  ;  30  un  autre  chancre  plus  conndérable  à 
la  racine  du  gland  ,  qui  avoit  rongé  le  frein  &  avoit  fait  une 
excavation  profonde  dans  la  fùbfiance  du  gland  ;  40  une 
dureté  légère  à  la  partie  fùpérieure  &  un  peu  interne  du 
bras  droit  ;  50  un  engorgement  aux  glandes  axillaires  du 
même  côté  ;  6°  des  douleurs  dans  tous  les  membres  ,  fur- 
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tout  aux  bras.  Il  a  été  radicalement  guéri  par  l’ufàge 
du  Rob. 

On  me  permettra  de  ne  pas  grofiir  une  lifie  aufii  affli¬ 
geante  ;  des  guérifôns  de  cette  nature  ne  iaifient  aucun 
doute  fur  la  fflpériorité  de  mon  remede  à  tous  les  moyens 
connus  ;  mais  on  peut  encore  confulter  fur  tes  bons  effets» 
&  pour  des  cas  qui  ne  font  pas  rapportés  ici ,  M.  de  LalTone? 
premier  Médecin  du  Roi  ;  tous  les  Commiffaires  qui  ont 
fuivi  les  Expériences  publiques;  les  Médecins  &  les  Chi¬ 
rurgiens  déjà  nommés  ;  ainfi  que  M.  Mefiivier  ,  Chirurgien 
en  chef  de  f  Hôtel-Dieu  ,  à  Bordeaux  ;  M.  Fizibon  ,  Mé¬ 
decin  de  la  même  ville  ,  qui  ont  l’un  &  l’autre  employé  le 
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Rob  dans  des  cas  défefpérés;  M.  Auchier ,  Maître  en  Chî^ 
rurgie  ,  à  Niort ,  qui  a  pardevers  lui  les  Obfêrvations  les 
plus  intérelfantes  ;  M.  Lacroux  ,  Maître  en  Chirurgie  *  à 
Montauban  ,  dans  un  cas  d’ophtalmie  vénérienne  rébelîe  ; 
M.  Lombard  ,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  Militaire  ,  à 
Dole  ;  M,  Bellegarric ,  Dodeur  en  Médecine  ,  au  Saint-» 
Efprit  ;  M.  Desjardins,  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Troyes  ; 
M.  Dupont ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  même  ville  ;  M. 
le  Lievre  de  Zalles ,  Médecin  de  l’Hôpital ,  au  Havre-de- 
Grâce  ;  M.  Dufour  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Tours  ;  M. 
Eilevion  ,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  Militaire  des 
Vénériens  ,  à  Rennes  ;  M  Bouefnel  ,  Dodeur  en  Médecine, 
à  Valloy  ;  M.  Beauregard  pere  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à 
Avignon  $  M.  Reboulh  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  à  Car- 
calTonne  ;  M.  Gardez  ,  Dodeur  en  Médecine ,  au  Puy  en 
Vêla  y  ,  &c. 


11  n’efl  donc  plus  permis  de  douter  qu’on  puiiïe  guérie 
aujourd’hui  avec  des  plantes  (*)  feulement  les  maladies  véi 


(*)  le  Jugement  de  la  Société  Royale  de  Médecine  eft  trop  pofîtif 
pour  lailler  à  ce  fujet  le  moindre  doute  ;  voici  comment  s’en  expli¬ 
que  cette  Compagnie  dans  fon  prononcé  du  20  Avril  1780. 

«  La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  dans  fa  Séance^ 
»  tenue  le  10  Septembre  1779  ,  le  rapport  des  CommilTaires  qu’elle 
»  avoic  nommés  pour  préparer  le  Rob  du  fieur  Laffccleur fuivanc  la 
»  recette  qu’il  avoir  communiquée  ,  avec  les  drogues  qu  ils  Je  Jont 
»»  eux-mêmes  procurées . 

»  Duquel  rapport  il  ré  fuite  que  ce  remede  ne  contient  point  de 
»  mercure. 

»  Ayant  depuis  entendu  dans  fa  Séance  du  7  Avril  T 780,  le  rap- 
»»  porc  des  CommilTaires  qu’elle  avoir  nommés  pour  adminiftrer  le 
»  Rob  du  lîeur  Laffeâeur  ,  ainli  préparé ,  à  des  malades  attaqués 
ï*  de  maladies  vénériennes  ,  Scc  , 
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Aériennes  les  plus  invétérées ,  les  plus  délêlpérées.  J^an* 
Honce  donc  cette  découverte  intéreflante  à  l’Univers  entier, 
tant  pour  le  faîut  de  l’humanité  ,  que  pour  réveiller  rému** 
lation  de  toutes  les  Faculté*  de  Médecine  ,  afin  que  ,  prot- 
crivant  làns  retour  le  mercure ,  les  Médecins  les  plus  ins¬ 
truits  &  les  plus  attachés  à  leurs  devoirs  ,  cherchent  dans 
la  claffe  des  végétaux  des  remedes  efficaces  8c  analogues  à 
confiitution  des  hommes  ,  contre  le  plirs  horrible  des 
fléaux  dont  ils  pouvoient  être  frappés. 

J’aurai  la  conlolation  d’avoir  ,  linon  ouvert ,  du  moins 
frayé  de  nouveau  cette  carrière  abandonnée. 

Je  m’attends  bien  encore  à  des  contradictions  qui  portent, 
il  efi:  vrai ,  lin  cara&ere  aulïi  lulpeCt  qu’indécent  ,  puilque 
c’efi:  en  mon  abfènce  >  &  dans  l’intimité  d’un  commerce 
familier  ,  qu’à  défaut  de  railons  ,  on  me  dénigre  ;  mais 
en  attendant  que  le  tems  me  jullifie  &  me  venge  ,  voici 
ce  que  je  réponds  à  ceux  qui  jettent  un  louche  fur  mon 
honnêteté  ,  &  qui  décrient  mon  remede. 

Vous  continuerez,  fans  doute  ,  encore  long-tems  d’ad-* 


3»  La  lecture  de  ces  deux  rapports  ayant  été  entendue  ,  la  Com- 
»  pagnie  a  penfé  : 

»  ïo.  Que  le  Rob  du  lîeur  Laffecleur  ,  tel  qu’il  a,  été  préparé  ,  ne 
ïs  contient  point  de  mercure. 

s>  z o.  Que  le  remede  &c  la  méthode  du  fieur  Laffecieur  peuvent? 
j*  guérir  les  maladies  vénériennes  confirmées. 

n  50,  Que  Cette  méthode  n’exclut  point  les  traitemens  pârticu- 
»»  liers  accelïoires  ,  les  précautions  &  les  modifications  relatives  aux 
»>  circonftances  qu’il  eft  impoffible  de  déligner ,  Se  qui1  doivent  etre 
laifTées  à  la  prudence  du  Médecin. 

Qjie  ce  remede  ne  contenant  pas  de  mercure,  peut  devenir 
fur-tout  utile  dans  les  cas  où  l’on  auroit  quel qu’ inconvénient  a 
»  craindre  de  l’ujdge  ,  foit  intérieur  ,  fait  extérieur  ,  des  préparations 
v»  mercurielles  ,  tel  que  ferait  ,  par  exemple  t  une  complication  de 
virus  vérolique  &  feorbutique-» . 


miniâref 
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fjfwniftrer  le  mercure ,  non-feulement  pour  le  malheur  dés, 
malades  ,  mais  même  pour  le  malheur  de  l’efpece  ;  8t 
comme  ce  minéral  ne  fera  à  l’avenir  ni  moins  infidèle  4  ni 
moins  dangereux  qu’il  T'a  été  jufques  ici ,  je  demande  que 
vous  me  confiez  ceux  d’entre  vos  malades  que  vous  aurez; 
manqués  une  ou  pluiïeurs  fois  ;  ceux  que  vous  condamniez; 
ci  devant  à  la  mort  ;  ceux  enfin  que  vous  n’ofèriez  entre-* 
prrndre  avec  les  préparations  mercurielles  (*)  s  les  femme ? 
grojfes  fur-tout  :  je  m’engage  'publiquement  non -feulement 
à  les  faire  traiter  ^  par  ma  méthode  ,  avec  confiance  ,  mais 
encore  à  les  guérir  radicalement  ;  je  ne  recevrai  le  prix 
du  remede  qu’après  la  guérifon  ,  &  tous  ceux  qui  n’é¬ 
prouveront  pas  les  effets  fil  u  taire  s  de  mon  fpécifique  ,  non- 
feulement  ne  me  paieront  pas ,  mais  recevront,  au  contraire ^ 
par  forme  de  dédommagement ,  une  Comme  de  trois  cens 
livres  que  je  consignerai  (f)  avant  de  faire  entreprendre 
leur  cure,  &  qui  tournera  au  profit  des  pauvres,  fi  les  ma-< 
lades  ne  veulent  pas  la  recevoir.  S’il  eil  quelqu’un  qui  oi© 
s’avancer  de  cette  maniéré  avec  le  mercure ,  qu’il  Ce  nomme, 
je  lui  en  donne  le  défi. 

Les  Hôpitaux  vomiflent  chaque  année  pîufieurs,  de  cèS 
vidimes  infortunées  ,  pour  lefquélles  l’art  ne  connoît  plus 
de  reflburces  \  qu’on  m’en  charge  (§)  avârn  ,  fur- tout ,  dé 


(*)  Et  les  cas  dans  lefqtieis  on  n’ofe  pas  admîniftrer  le  Mercure 
ne  font  pas  rares  ;  car  il  y  a  de  l’imprudence  &  du  danger  à  le  donner 
clans  les  complications  de  vérole  par  exemple,  &  de  fcorbut  ,  &;c. 
lorfque  le  virus  vénérien  fe  rencontre  avec  des  affe&ions  de  poitrine  , 
les  affections  nerveufes ,  la  groffeffe  récente  ou  avancée,  la  diffen- 
terie  ,  le  crachement  de  fang  ,  Sic,  Jcc, 

(f)  Chez  un  Notaire  ,  au  choix  du  Médecin  ou  du  Malade. 

’  (§}  Malgré  les  précautions  que  l’on  prend  pour  ff embarquer  nî 
Soldats  ni  Matelots  affectés  du  vice  vénérien  ,  on  en  reçoit  fouvenc 
à  bord  chez  qui  les  (ymptômes  ne  fe  manifeftent  qu’après  quelque 
tems  de  navigation  >  &  ccs  malades  fe  trouvent  alors  dans  une 
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leur  avoir  fait  éprouver  ces  mutilations,  aufji  honteufel 
que  cruelles  ,  &  fouvent  inutiles  ;  fi  je  ne  les  guéris  point, 
*1  n'en  coûtera  rien  au  Gouvernement. 

Et  certes  cette  claffe  de  Citoyens  utiles  mérite  bien  l’at¬ 
tention  d’une  admtniftration  paternelle  \  un  homme  de  moins 
ne  prive-t-il  pas  l’Etat  de  (es  bras  ,  de  ffm  induflrie  ,  de  fà 
poflérité  l  Et  cette  perte  peut-elle  être  compense  par  l’éco¬ 
nomie  de  ce  que  je  demanderois  pour  le  fauverl  Ce  n’eft 
point  le  Roi ,  qui  nous  gouverne  en  (âge  ,  qui  place  dans 
la  même  balance  &  (es  fujets  &  fon  argent  ;  &  c’efl  le 
jfèrvir  félon  fôn  cœur  que  de  lui  préienter  un  moyen  alluré 
de  rendre  la  vie  aux  Vénériens  incurables  par  le  mercure  , 
aux  femmes  groffes,  fur-tout ,  dont  Fexifience  doublée  mé¬ 
rite  la  plus  (înguüere  protection. 

P», ■  — ■  —  *'  .-il  . .  . - 

pofition  d’autant  plus  critique ,  qu’il  eft  impoftible  de  leur  adminif- 
trer  ,  pendant  le  voyage  ,  des  remedes  mercuriels  ,  dont  Paftion 
augmente  les  accidens  fcorbutiques  qui  fe  rencontrent  chez  les  marins. 

M.  de  Sartine  ,  Miniftre  de  la  Marine,  ne  voulant  plus  laiffer  ces 
malades  fans  fecours ,  depuis  que  les  vertus  du  Rob  ont  été  éprouvées, 
a  ordonné  dans  un  nouveau  Réglement,  que  chaque  vaiffeau  du  Roi 
qui  partiroit  des  ports  de  France  ,  ajouteroit  aux  remedes  qui  cora* 
pofent  le  coffre  de  Chirurgie,  un  approvisionnement  de  Rob  Anti- 
Syphilitique  f  pour  traiter  ceux  dont  la  vérole  fe  déclareroit  en  mer. 


Le  fîeur  L affect  b ur  prie  tous  ceux  qui  lui  feront 
l’honneur  de  lui  écrire  ,  d’affranchir  leurs  lettres. 

Sa  demeure  eft  rue  de  Bondi  ,  la  grille  entre  V hôtel 
le  Pelletier  de  Rofambo  &  V hôtel  d’Aligre  ,  près  Us 
Variétés  amufantcs ,  On  le  trouve  chez  lui  toute  la  journée* 


PRIFILÉGE  DU  ROI . 

« 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  amés  5c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confcil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  Se  autres  nos  Judiciers  qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  LaffecteüR,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  défireroit 
faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition 
intitulé  :  Nouvelles  Okferv allons  fur  les  effets  du  Rob  Anü- Syphili¬ 
tique  ;  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflion  pour 
ce  néceflaires.  A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant,  Nous  lui  avons  permis  ôc  permettons  par  ces  Préfentes,  de 
fatre  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
5c  de  le  faire  vendre  ôc  débiter  partout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  cinq  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  5c  au¬ 
tres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en 
introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance. 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  3  que  l’imprcflion  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  5c  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  ôc 
beaux  caraéteres  5  que  l’Impétrant  fe  conformera  eh  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  5c  notamment  à  celui  du  10  Avril  171c  ,  5c  à 
l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  Août  1777,  à  peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Permifïîon  3  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  manuferit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  ouvrage  ,  fera  remis  dans 
le  même  état  ou  l’Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  5c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Hue  DE  Miromenil  3  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  5 c  féal  Cheva¬ 
lier  Chancelier  de  France  le  Sieur  DE  MàUPEOU  ,  5c  un  dans  celle 
dudit  Sieur  Hue  DE  MlROMENIL  3  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  5c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  5c  fes  ayans  eaufes,  pleinement  ôc  paifi- 
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fcîemcnt ,  fans  fcuffrir  qu’îï  leur  tait  fàît  aucun  trouble  ou  érftpè* 
chement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Prélentes',  qui  fera  imprimée 
tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles, 
tous  aétes  requis  &  néceiïaires  ,  fans  demander  autre  per  midi  cm ,  2e 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  <? c  Lettres  à  cç 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  feptieme  jour 
du  mois  de  Février  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-un,  ôc 
de  notre  Régne  le  feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

•  ,  ..  ■  Signé ,  L  E  BEGUE» 

v  . 

JRegifirê  fur  le  Regijlre  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  N°.  1193  ■»  4 > 0  ?  conformé¬ 

ment  aux  d/fpoftions  énoncées  dans  la  préfente  Permijjton  ;  &  à  la. 
charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  preferits  par 
V article  CVLII  du  Réglement  de  1715.  Paris  ,  ce  16  Février  17S1, 

L  E  CLERC,  Syndi 


1  <  • 


ad  PA  R  l  S ,  de  Plmprimerie  de  P  h.  -  D.  PIERRES, 
Imprimeur  ordinaire  du  Roi,  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  &c. 


